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'éniiézicienne, ldes massacreï de l'Arménie' c ]ndeur je ine fautfile ai pre dedu cas du Transvaal, etc. - Mais les ch.ses l'auteur lu Lar pour mue plaindre
i raieit-ellos si mal, en ce mond', si loin de pa on sort. N'allez pas au 111t1
avait ii peu davantage le s ne* (lu trait «1e o sot. N allez p vu inons
d'union ? in' aCcuser de van ité : VOus savez

ORxis. bien qutie Cet- vilain défaut n'a au-
cine prise sur ceux <pui ont l'hahi-

Québec, 5 février 1896.
Mon cher OîsAU-MOucHE,

Les typographes ont maltraité
tit0 article intitulé : Honume c-i
choses d'6atrefois, et je viens ici
t'en expruner non chagrin, meer
ina plaite au doux bruissemeît
de tes ailes.

Dès le pr-e ier alinéa,-où il est
(l uestion de bombes lancées par les
aissatssin,---on a stlrim3 les mots:
so'us le cairrose de Napol-on-III

qui ont pourtant leur importance,
il nie seniuble. Q.e deux ban;lits
Jttent des bomibes sur un emlupe-
reutr, il y a là une grave affalir'e
supprinimez l'emipereur, les bandits
pel dent auti-sit0t leur qualité d'as-

us, et il te rste plus que d-Gtîx
l>nnees bourgeois se livrant à

une récréation inoffensive.
Dans l'alinéa suivant, On nue

fait dire " l'heure présente " au
lieu de " l'heure précise " : l'où il
résulte un anachronisme très réel,
mais sans coniséquq tet qui ne
nuira en rien au règl hent de la
question les écoles de Manitoba
et à la théo'ie (lu double uouve-
muent (le le& terre.

Mais voici qui est plus grave.
J'avais écrit :

" Qnelquies semiiîes après l'at-
tentuit du 14 janvier 1858, la foule
était admise à passer sous l'arc du
trîoin he~ dul C;u'<ousel et à s'ap-

h;cherm' <i Jpaluais îles Tuileries, à
a suite d'un char allégorique peu-

pie île iîyîin phles et dle téeSSe.s nati-
v'es île Jatîuioll-s, que trainait un
bceuf aux ernes enrubannées."

Au lieu d'iilprimuer ". .. un bSuf
AUX cornes en rubanunéî " le typo-
g'rapîh e a uis". .. .AVEC eoriu'es en-
r tu bamîiees,' coun tue Si les cornes <l'un
bIoiul étaient un accessol re nubile
et tacultatif .. ... . Or, les cornes du
ltentf gras le 1858 étaient une ins-
titutiot perinanente, et le person-
I ia ge qui les portait n'avait uulle-
ne nt l' privilège des les mettre ou
île les 'ter coutmine une femmlue nAt
ou ôte sa câline ou son chapeau.

Les typograplies, qui ont fait
(lire à Lamuartine
'Et laisFa sur son sein exhaler ses soUPERs...",

au lieu de .
'Et laissa sur son sein exhaler ses soupirs.",

în'ont pas fini de persécuter les
gen •4

Admirez,en passant, avec quelle

tudie de toucher un clavier ou de
tenir une plume.

E. G.
-Dvs RIt;oe. Nos dirione bieu à \i.

(Thg"oi que I'OtsRAu-MoceRn p cure i cha-t-
des lario-, et sera tou.j-purs incouisolable les
incorrectio>i dit dernier niliméro. M:us
notri' ami a nun waiiire si charmante de
rectifier les choses, quuîe nons le feronîs peu t'
être expres. une antre foîiq, pour ialtait,-r
ses écr te (car nous avmns lieuî de erîi re que
son article de l':nitre jwir aura maints sic-
eseuîrs) dt l'obliger à remettre la main à la

plaie.

JE CLUB '1 RlACINE
Un club ? Encore un cîl ? A Uhicoutini?

Ah ! c'est degoûttanit à ;a fin. Passe à Mon t-
real,i) où tout est permis, où, à fo.rce de cou-
doyer i'absuple, on finit par l'accepter com-
i une chose inéluctable, au' - une idiff
rence qui ni'est iii de la vert ', ni ili iédiiii,
niais plutôt le la lassitude. Ils -ynt assom-
miants cesjournaux qui, chaque jour. nouts
arrivent avec des pages de carictures grotes
q es. de monstrueuses exhibitions de muscles
tendus, de poinzq fermés, de tites laides et
grinaçanies. Mais l'OIsEAU-MoUcHs ! l'Oi-
SEAIJ-MoUcHR nousparler de club, lui aussi
voyons, tu peîds la ètte, mon petit. Tu n'es
pas ci vulgaire.

Attendez, cher lyvtenr, il y a club et club,
comme il y a fagot et fagot,; le club dont le
nom brille en tête de cet article n'(st point
u n CI uaoo r un autre.

Il se compose d'une vingtaine de philoso-
plies, imberbes, il tst vrai, mais saine d'es-.
prit et de corps, méprisant l'argent et l gloi-
re et poursuivant le plaisir tans jamais for-
faire à l'honneur : c'est donc l'idéal des
caihs.

Mais, me diraz-vous, de quoi s'occupe-t-il
donc, ce Club ? Est-ce un club d- raquetteurs,
de patineurs.de pêcheurs, quoi ? Ou bien, un
club de joueurs à la crosse, au base-ball, au
foot-ball? Mais oui, c'est tout cela, et bien
plus que cela même, car on l'appelle le club
unirersel.

En effit tous les exercices du sport nous
sont familiers. Quand il neige, nous chaus-
sons nos raquettes et nous courons à travers
champs et bois comme de vrais niemrods ai-
gonquins ou iroquois. Dans les temps froids,
lorsque la surface de la rivière s'est solidifiée
et que,comme une glace de Venise, elle reflè-
te l'azur des cieux, montés alors sur de fines
laues d'acier, nous glissons en tourbillon-
nait sur cette plaine limpide, emportés dans
une course vertigineuse, semblables aux hi-
rondelles qui rasent la terre avec toute la ra-
piditéde leur vol.

Quand le soleil,devenu plus ardent,a fondîu
le froid maut eau <le neige qui recouvrait la
terre, et que le printemps a ramené l'herbe

["] Notre collaborateur n'est pas aimable
pour la graide ville. Mais,comme il est lui-
mênme montréalais, nous n'avons pas à inter-
v-nir. Nous n'allons pas nous donner la mis-
sion de faire régner la concorde entre les ci-
toyens de toutes les cités de l'univers ! RD.

et les fleurs ians les chtitips. non luisons
e patin et la raquette ; vienni nt la balle et

le llon.
Il s'eigage alorstntre les c'ulistes ie.joni-

' tes si aniliées quelesanateursî le 1érip'tit s
é nou vante.s y tronverateit l'scîomphase-
ment do, leuriîs rêves. Veuilez bien croiire
que je n'entends p%% parler de ces littes bar-
bires où la crosse et le bâton jouent le plu
grand rôle comme arnes offuensiv s et défen-
sives. Aul contraire, cesz nous, tout Fe passe
de la mnw'ie-e- la plu- pacifique,et le seul bruit
qn'un y entende est le sourd gémissement
du ballon qui s'effcrce en v ii 'le regagner
l'une on "autre borne dý - hamp de bataille.

Ja finirais petit-être ici la iiomenîclauiro
des acciupations du Club Racine, s'il ne s'oc-
cupait que les efercices du sport ;nmais il
n ci, est pas ainsi: car il posside par-dessutstout
le gout des Wbiu x -arts, et ('est à cette parti-
c:alarité même qu'il doit son existence. C'est
poulrquoi,durant les longues soirées d'hiver,
il se t ransfîrmtue en société scientifique et lit-
téraire ; on y traite toutes les qtestions et
l'on y accepte tous les travaux ; on fait de la
crit que littéiaile, de la chronique, et on
s , plique surtout à parler correctement.
Nous invitons les contr mupteurs de nos collè-
ges classiques à assister aux s-ances du Club
Racine. Ils se convaincront (lue les "corri-
geoie-nous " n'ont lpas été inventés par les
journaux de la " Réforme ".

Quand les beaux soirs d'été reviennent, le
Club subit encore de iouivdll'-s et fréquentes
tî-sfoniationsq Une fois, c'est une brillanl-
te faîftre qui 1 nc' dans les airs ses nots
éclatantes et nîou - r rénade le plus délicieu-
selneut possible. Une autie fois.c'est une so-
ciété orphéonique qui charme un auditoire
profaneu.-ne psistance religieuse p.tr des
chante d'unuîe mélodie suave. Souvent même,
dans nos fetes particulières, les clubistes ne
dédaignent paade chausser le brodequin ou
le cothurne. .

Après cet exposé, vous éonviendrez avec
moi que le Club Ricine n'est point précisé-
tuent un club comme un autre. Il convient
à tous les goûts, satisfait à toutes les exigeli-
ces, et permet à tous ses membres de faire
valoir leurs talents particuliers. J'ai donc
eu raison de dire que c'était l'idéal des
clubs.

On voit par ce bref exposé que les exerci-
ces du corps ne nous sont pas plus étrangers
que les exercices de l'esprit. Pourtant, n'eu
doutons pas, il se trouvera encore des écri-
vains charitables, qui s'apitoieront sur le
sort de "ces collégiens en tuniques étriquées,

archant, d'un air monacal et recueilli, et se
poussant nonehuaammant les pieds à travers
les amas du feuilles moite"," de ces - pau-
vres petites âmes comprimées par une disci-
pline de fer.'

Allez, monsieur Sylva Clapin,nous n'avons
rien à envier, eême quant au siport, à vos
"rudes jouturs du McGill."

EUo. BELLAY, Etd.

NOS CONFRÈ RES DE LA PRESSE
-L'un de nos échanges, la Fentinelle

(Ma:tawa, Ont.), est entré récemment da-as
sa deuxième. année. Nos meilleures félicita-
tions.

-L'Ani-Maçon, que l'on vient de fonder À
Paris. reprduit le roman de M. Tardivel,


